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 L'école de Francfort, créée en 1930, sous le nom de "Institut für 
Sozialforschung" (Institut pour la recherche sociale), était, au départ, un réel 
"institut" lié à l'université de Francfort (parce que plusieurs de ses futurs membres 
y étaient professeurs) mais indépendant (car la thématique de recherche 

n'avait pas trop sa place dans le cadre assez rigide des universités allemandes 

de l'époque). L'intuition de départ (avec le prof. Max Horkheimer, 1895-1973) 
était en effet de s'inspirer des principes du marxisme (essentiellement du 
conditionnement socio-économique de la production des idées) pour ré-
évaluer l'histoire de la philosophie, orienter son exercice actuel et apporter sa 

contribution à une nouvelle société. Une deuxième figure très importante de la 

première génération fut Théodore Adorno (1903-1969). Une des 
caractéristiques de cet Institut était son interdisciplinarité (très rare à l'époque) 
entre les approches philosophiques, sociologiques, économiques, historiques, 
psychologiques. Le lien entre ces diverses approches était surtout 

méthodologique: une approche "critique" (d'où une autre dénomination de 
cette école: "théorie critique"). Par "critique", entendons ce qui est 
contestataire (en fonction d'une grille d'analyse marxiste) de la réalité sociale 
donnée.  



 Etant donné le caractère très "bourgeois" mais très libre de la République 

de Weimar (courte période de l'histoire allemande entre la défaite de 1918 et 
la prise de pouvoir par le nazisme en 1933), l'Institut put prendre son envol mais 
dut faire ses valises presque aussitôt (dès 1933). Il est clair que tout ce qui était 
"critique" ne plaisait pas vraiment au pouvoir nazi ! De toute façon, tous les 
membres de l'Institut étaient viscéralement anti-nazis et plusieurs étaient 

d'ascendance juive. 
 L'Institut s'exila aux USA et prit un nom anglais (New School for Social 
Research). Certains membres s'intégrèrent aux universités américaines mais 

l'Institut continua à écrire (et à penser) en allemand. Marcuse (1898-1979) fut 
un des grands noms de cette deuxième génération. Il relut Freud dans le sens 

de la libération des pulsions plutôt que leur répression. Habermas (1929-2024) 

en fut un autre. Il renouvela la réflexion politique en prônant un patriotisme des 
droits civiques plutôt nationaliste et en étant soucieux d'un renforcement de la 
démocratie par la discussion critique.  
 Dès le guerre terminée, les membres allemands (sauf Marcuse) voulurent 
revenir en Allemagne, à Francfort. Adorno s'orienta de plus en plus vers 

l'individu et la culture comme moyens de résistance à la société marchande. 
Mais, dans le contexte des mouvements sociaux autour de 1968, il se 
désolidarisa de l'extrême-gauche étudiante allemande. Marcuse par contre 
devint leur penseur attitré (y compris en France avec mai '68).  

 Une troisième génération, avec Honneth (né en 1949), élève de 

Habermas et directeur de l'Institut de 2001 à 2018, s'attache désormais à 
valoriser la "reconnaissance" (pleinement humaine, juridique et culturelle) des 
personnes et des populations (surtout les négligées ou fragilisées).  
 Tous ces auteurs (et bien d'autres qui peuvent leur être associés comme 
W. Benjamin, E. Fromm, E. Bloch, G. Lucaks, ...) sont amplement représentés à 
la bibliothèque, en allemand et/ou en français, sans compter toutes les études 

sur ces auteurs.  
 
 


